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, La République contient •..ans sa puis
sance de progrès l'émancipation tota'e 
•des travailleurs. Ils doivent obtenir et 
conqnêrlr par elle la véritable liberté 
'économique, l'affranchissement de toutes 
leurs facultés, la propriété et la lumi<' 
intellectuelle toujours plus grandes. 
• Ancune réforme politique, économique 
ou sociale, n'est située dans le plan de 
l'avenir, en dehors des limites do la Ré
publique démocratique et progressiste. 

C'est là, en quelque sorte, notre pro
fession de foi ; c'est pourquoi nous avons 
toujours été les partisans convaincus dos 
léformes ouvrières, des syndicats ou-
Triers et des droits do travail sans cesse 
violentés et piétines, et si peu déduis en
ter» par nos lois 1 

Nous avons posé le principe des confé
rences mixtes entre ouvriers et patrons, 
lur le pied de l'égalité et de la solidarité 
économique et humaine. Ce principe, si 
tous voulez l'appliquer avec soin et dis
cernement, sera singulièrement fécond 
en conséquences morales et sociales. 

NOUB ne nous appelons pas pour cela 
«socialistes t ; nous gardons le nom de 
« républicains », parce que le nom de la 
République est le plus grand et le plus 
glorieux de toute l'Histoire, parce que ce 
nom contient tout et suffit à tout t 

Mais plus on considère les grandes cho
ies de ce monde, plus on voit qu'elles 
suivent une certaine marche qui est dans 
leur nature, qui leur appartient et qui ne 
nous appartient pas ; que nous ne pouvons 
ni changer ni forcer ; nous pouvons seu
lement nous y adapter et conspirer avec 
•lies pour le bien public, dans la sincérité, 
le désintéressement et la modestie de 
notre âme, en présence des grands phéno
mènes de l'humanité et de l'univers. 

Les socialistes et tous les ouvriers 
éclairés de ce temps savent cela aussi 
Sien que personne. C'cBt pourquoi l'un 
de leurs guides les plus expérimentés, 
M. Alexandre Millerand, a bien fait ie 
prendre la direction du ministère du 
Commerce, de l'Industrie et du Travail, 
aussitôt que la porte de ce ministère lut a 
été ouverte par un geste prévenant de la 
destinée t 

Quand on a charge d'nn parti, a quel
que degré, on n'est point pardonnable do 
tourner le dos à la fortune, môme si elle 
Tient plus tùtqu'on ne l'ai tendait et au mi
lieu de circonstances qu'on aurait souhaité 
meilleures. Ceux qui, dans ce cas-là, se 
récusent, abdiquent et trahissent vérita
blement leur cause et leur paiti. 

La fortune refusée, qui sait quani elle 
reviendra, et si elle ne boudera pa* à son 
tour, quand on viendra la solliciter plus 
tard? Car la fortune a ses heures qui ne 
«ont pas les nôtres, et un parti qui ne sait 
pas lui ouvrir les bra^ quand elle se pré
sente, est un partisans couiog. et 8 a 0 S 

•venir. 

Les républicains après la guerre, Gam-
betta et ses aniis, au lendemain des plus 
terribles événements intérieurs et exté
rieurs, ont accepté le tenais de la politi
que, tel qu'il se présentait b eux, tout cre
vassé et branlant, plein de fondrières et 
4e (laques de sang : ils y ont pris pied et 
ils y ont fondé la République, dont on 
disait qu'elle ne durerait pas, mais elle 
dore depuis trente années, le plus vivacc 
detous les gouveinemints du siècle, et 
elle triomphe encore à aatte heure de la 
plus redoutable conjuration qu'elle ait 
eue à subir dans son histoire tourmi ntée. 

Les républicains n'ont pas choisi leur 
moment: certes, ils en auraient voulu un 
plus agréable. Gambette est entré h l'As
semblée de Versailles, au milieu de la dé
fiance et des risées d'une majorité réac
tionnaire, sous la paroi.- insultante de M. 
Thiersqui l'appelait « un fou furieux ». 
On est plus poli nom M. Alexandre Mil
lerand Il y a pourtaut des analogies de 
situation. 

C'est à peine l'om-lur d'une République 
•jn'on offr.iit à Gambetta et à ses amis, un 
embryon, un fantôme de République. 
Hais ils acceptèrent le fanlôme, ils le pri
rent d*ns leurs bras vigoureux, l'envelop
pèrent de leurs caressas | assionnées, le 
•errèrent contre leur poilrine ; aucun ef
fort ne fut plus capable de le leur aira-
eher, et ils lui communiquèrent leur souf-
le et leur vie, ils iras* de ce vague fan
tôme la République [ormelle,substantielle 
et constitutionne'le, reconnue et intro
duite au protocole d ŝ nations, au pre
mier rang des grands gouvernements du 
monde. 

M. Millerand et «es amis ont à leur tour 
fcur tâche à remplir dîna la République, 
selon leurs facultés et leurs moyens. 
Bambetta certainement les prévoyait et 
sts appelait, quand il annonçait l'arrivée 
les • nouvelles couches i de ta, démocra
te ; elle doit former toujours de nouvelles 
générations pour les porter successive
ment su pouvoir et pour accomplir par 
•liesles étapes successives de sa destinée. 
Il faut que la démocratie républicaine ne 
•ott pas un parti qui s'épuise comme les 
autres, un parti limité dans ses ressources 
vitales : mais au'elle soit une force ton-

Essai d'Asepsie an XVI0 siècle 

Jonre en action et douée de renouvelle
ment indéfini. 

Que ceux qui viennent aient seulement 
la patience, le tact, la fermeté, l'esprit po
litique, pour faire à leur tonr, dans la Ré- [ de 1* « E c h o m é d i c a l du N o r d » 
publique française, leur part de travail et 
d'ouvrage t Ils appartiennent à la Répu
blique, comme nous lui appartenons tous. 
Ils ne sont pas en dehors ou à côté de la 
République, ils sont dans elle, avec le 
devoir strict de la défendre, quand elle 
est attaquée, et puis de développer, selon 
leurs aptitudes, le domaine de sa législa
tion, de l'enrichir d'institutions nouvelles 
propres à noire temps. 

La République française n'a peur d'à» 
cune réforme ; elle ne recule devant au
cun programme, parce qu'elle sait bien 
qu'il n'y a de programmes viables que 
ceux qui sont conformes à la nature de 
l'esprit humain et à la réalité des phéno
mènes soclanx ! 

Et puis, comme le dit le proverbe, 
« qui vivra, verra ». Notre confiance dans 
l'avenir est illimitée, parce que, suivant 
une parole banale et courante, qu'il s'agit 
de bien entend* c : * L'avenir est ai 
plus sa«es • ; non pas « les plus sages 
à la manière des enfants sages, mais 1 
plus sages, c'est-a-dire, ceux qui ont le 
plus de science et le plus de raison 

Hector DEPASSE. 

FÉDÉRATION 
répubUcaiiie-radicale -socialiste 
La Fédération républïcainc-raiiicale-socialUte 

organise, pour le dimanche .1 décembre pro' 
chain, un déjeuner pour cnmmémorçr spéciale 
ment la résistance nu coitp d'Etat du î décem
bre, la mort de liamlin le représentant du 
peuple mnïsacré en 1831, quand il défendait la 
République et la loi, contre le parjure Louia-
Na^oléoû lïonaiiarle. 

Le citoyen flabbard. ancien dénulé, sécrétai» 
génér-d de lt Fédération réoi.bli-aine-radicale 
socialiste, vient de recevoir la lettre Eumntc 
du citoyen Pierre Biudin, ministre des Travaux 
publics ; 

Faii ictobte 1899. 
<n <-her SEC 

n»uel du ,\ dci-jinbrii |>r. 
U PâdiriliM ripakUow 

i fait l'bounsar da m'adreiew 

• .i dévotii 
s plllfl 

Ainsi, par la présence des dévoués républi
cains l.aûcssan cl U.iudtti, la manifestation ré
publicaine du 3 décembre prochain, au déjeu
ner mensuel de la Fédération, aura un lit 
éclat. A la veille des élections sénatoriales, elle 
affirmera la vobnlë des répiibii'Viins sincères 
de toute nuance de s'unir pour vaincre la réac
tion cléricale et césarienne. 

Le citoyen de l.anes.wn, ministre de ta ma 
rimé, dans le gouvernement actuel, a fait coa-
nallre qu'il «e<v|)t:iii avec plaisir l'invitation au 
déjeuner du 3 décembre qui lui avait été faite 
imr la Fédération. 

Dis à présent envoyer tes ad/nixions, nu 
siège sonrtt. II), rue Monsieur te-Crince. Des 
mesuras tout prise» pour attirer fie* pinces « 

Les place* seront mar.jtt.es dans l'ordre 

tel i. se (aire représenter à ce banni t . 

Ony-Pérou, Pant Bon, Lo Miiuiier, Mircnand. 

Aunonit, Pijot, Ufam, Ooievsse, lderlon, Si-
mvsn, Vassiite», L?y£ue iR.|. Douincvyu», Ailler. 
)Ia:se., Bos (Ch.). t W y , Pochoi, Tour-mol, [1er-
nsrd (Al»H, Bihier. Dron, F-ure (Maurice), Bar-
Uaui, Bérard, Ooujit députes. 

Dflgouy (Vt,l'.:,,;-\ tian-jl iPr'lt M-i-i'lkna!). 
Robert \Progr.i du No.-d\.\. l'.ige • '•' 
l'Oisif), Ch, Ai'iionlii iUri'itl'Iiqtm tb-t Yoiyei). Ré-

.. sWEarl [U reupM,De-
ni» Oui!!o! {U HAe.t), Obein {l'c'r H .,,.;,„ig„ ,,.). 
Nmni lUsotn H | -' *•• ( , Vernaad 
(Briard), Mare.-lisui (journal de S. et Oi-e). Cr«.-
cent (Lvon). duirind (Bordeani), Rcvbind |Mar-
*"ili(!j. (invot (Dr) (Calai*), L*nglc» l!l,-j (Ro,m-|, 
Flétj |MontCh»nin), T»vé (Taile), Hazit (Pari.), 
Dekoiene, Conimaudant Ouillaunie. Aubanel, Oan-
L-ber. TérsSS, Louret, De ta Selle, Paul Bon. Turin, 
(luy Peron. H. U.<•-nu r. Pei-in. Dii-né. Charbon-
nil, Pïllùtier, Siraust, P^yron, Girolle, Dunuia. 

Le Comité Directeur qui a élu celle commis
sion executive comprend 218 membres, appar
tenant aux cf.miléï", loges cl journaux de'tous 
les départements et dont il nous est impossible, 
faute de place de donner la liste. 

La tmêmtim fait appel à tous les militants 
de la démocrate et de la libre-pensée pour en
voyer au siège social leur adhésion, (un franc 
par an) et leur abonnement au Fouet. 

On dit... 
Chicago par U. Rryan tt qui 

tdidat pritidantial démocrate. 

qnïlni-M Btats «t ejmioD 

qseï d« I infaillible a 

l'utue dos élection* des KliU qui i 

sideniielUï 4t tff*. Ra loi» cas. 
propre record J* l#tt «u fait de i 

telles ne l'est guère 
passé. Quant h moi, j'ai l'habitude de 
chaque année comme régal, durant ma viliégi 
ture maritime, la lecture de quelqu'un d« c 
anciens livres que tout le monde connaît de 
nom, mais que personne ne lit plus, submeri 
que l'on est par l'inondation incessante 
croissante du papier imprimé cootemporai 

Cet automne, j'ai achevé la lecture des œuvr 
d'AuBROiaa PAEI&, commencée l'an dernit 
J'ai lu ici, dans met promenades, .'A/Kiltit/ 
collection d'oeuvres de polémique, et I 
Voyages. 

Tous les médecins savent qu'AMunoisn PAUI-; 
B inventé la ligature des vaisseaux dans les am
putations et qu'il a dit : «Je le pansay ; Dieu le 
guarit. * El c'est tout ce qu'ils en savent, pour 
la plupart. Ce qu'étaient se* idées générales et 
sa pratique, quelle influence il a exercée, quel 
homme c'était ; tout le monde l'ignore. Cela ne 
laisse pas pourtant d'être curieux ; et ces textes 
«ombrés dans l'oubli voua révèlent parfois des 

Pur G 

,,;; : preuves à 1 appui 
la vénénosité des « playes de harquebuzade 
vénénosilé a laquelle tout le monde croyait ue 
son temps, et que l'on se figurait conjurer en 
cautérisant la blessure avec l'huile bouillante, 
AMBROISE PAUË a certainement réfuté une er
reur, démoli un préjugé. Mais le résultat de 
cette découverte négative a été l'institution 

trfea joli tour littéraire, PARÉ raconte 
un soir de bataille où il y eut beaucoup ie bles
sés, l'huile a fervente » fui ayant manqué, il dut 

i failli a mettre ladite huili 
» poisonnés. Qui me fit lever de grand 
» pour les visiter. Outre mon espérance, 
a vay ceufcanxquels j'atois mis le médicament 
» digestif sentir peu de douleur à leur pl&yi 
«sans inflammation et tumeur, ayant ass< 
» bien reposé la nuit. Les autres, où l'on avoit 
» appliqué la dite huile, les trouvay fébricitans, 
» avec grande douleur et inflammations aux en-
* virons de leurs playes. Adonc je me délibéray 
» de ne jamais plus brusier ainsi cruellement 
» les pauvres blessés deharquebuxade ». 

Théoriquement PA*A avait raison. Et cepen
dant la cautérisation des Dl«i*s d'armes a îou 
par l'huile « fervente » cette pratique barbare 

vait en fait i 
! toxicité imagin 

d'infection ulléri 
cuisant littéralement les surfaces traumatisées, 
les revêtait partout d'une escbnrre, carapace 
préservatrice hermétiquement ciosc, pouvant 
s'opposera la pénétration des germes patho
gènes, des microbes, lesquels,peur Cire ignoivs, 

!, la pratique de PARÉ en malièr- de panse-
fut plutôt un recul. La pharmacopée an

tique employait beaucoup, comme tom.jue, 
les macérations d'aromates dans du tin ou 
dans de l'eau-de-vie, les on g;ienls préparés à 
chaud avec térébenthine, essence» de isalntn, 

ililot, de romaiio : vitriol blanc (sulfate 
ic); couperose verte (àulfale de «ùivre) ; 

sels mercuriâux ; etc. etc.: toutes substances 
qui n'avaient pas les propriétés compleins qu nu 
leur attribuait, mais qui étaient microbicides. 
C'était une chirugie bien«p,llB antiseptique ajue 
celle de DUI-UÏTREN et de VELPEAU, 

AMDHOISE PAJDS, entraîné par son idée, jjste 

msssmsm deffenda* 
et U. DE SAIMCTJIST, qui étoit mon grajd 

smy, qu'il l'eut guéri ; en qui *>t fort h noter . 
La pratique de DOUBLET a été reprise ration

nellement de nos jours; en par 
BASTOT-K et SPENCEM W E I . \ qui ont pratiqué 
de nombreuses ouérations rbuominalei 
s<int que de savon, d'eau non bouilli 
brosses i sans éluvss ni antiseptiques • 

Mais, au xvie siècle, 
quelle eflicacité pouvait avoir sur ia maret 
blessures l'eau bien claire et le linge blan< 
tes que PAUÊ raconte qu'en guerre on 
obligé de laver et de relaver si souvei 
linges h pansement qu'ils devenaient 
comme parchemin.» Il était tout a fuit ùi 
psychologie de l'époque que le rfiivot prir 

être, — attribuassent à des maléfices ces cures 
incompréhensibles (1 n'en ressort pas moins de 
la courte mais topique citation de BtUHTOMa 
que DOVBLKT était un chirurgien propre, rela
tivement aseptique, et que cette asepsie très re* 
lative sufQsait à lui assurer beaucoup de succht, 
à lui et i ses imitateurs, même à ses imitateurs 
non Médecins ; car ce SAINT JUST D'ÀU.K ;HK, 
le g-snd amy de BHANTOMK, sur lequel je n'ai 
d'ailleurs trouvé aucun renseignement, me na-
ralt avoir été quelque mince gentilhomme, offi
cier des armées royales. Cela leur Noaslinlt a 
lel point que l'on rapportait leurs guerisons a 

Dou
ta magie, 

AMBHOISB PARÉ a vécu en contact avec 
BLÏT dans Melx ussiégée par Charles Qui 

toutes lettres, 
loyalement, « mainte 
son confrère. C'était un bon observateur que 
PARÉ. On a certainement exagéré en parlant, 
comme l'a fait MAUJ.MGNIÎ, de aon « génie » ; 
mail il était curieux et sagace. Eh bien, PARÉ 
n'a rien compris aux résultats « merveilleux » 
du modeste praticien, que lui, Premier Cbirur-

S'eo du Roy, regardait vraisemblablement de 
lut, comme une façon de rebouteur. Une cer

taine raideur et un tantinet de vanité jalouse 
étaient les défauts de caractère do PARÉ : cela 
perce dans ses écrits. Voici le bref et dédai
gneux passage qu'il consacre a DOUBI.KT : <• L'a 

chirurgien empirique, nommé DOUBLET a 
fait m tintes fois des cures merveilleuses, ap
pliquant h telles playes (les plaie " 

peu de safran. El tenai 
s très grand secret r. Un point; c'esttoiit. 

Ce manque de flair tic P*mtM Mtia MeuAi 
me rappelle unsouvenir personnel et local do 
j ' t i ioami t pané h mes élèves et que je ra 
porte Ici h cause de son analogie avec ce <\ 

^ En 188* j'avais pour cliente une aimah 
vieille dame, veuve d un grand industriel U1W 
Mme B... Elle souffrait d'une maladie chrani-

igeant pas une thérapeutique bien 
sites se passaient-elles i 

que des triomphes de la Chirurgie nouvelle. 
choses ont donc bien changé depuis n 

jeunesse, me dit un jour Mme 11.. 
presque tous n u'~ 

*>}•»*<* 

s blessés d'u 
quelque opération, 

n'étaient que léger 

;•.:!-! M 
était bon chi

ffre, était, Ma

ta fin et dont i 
JR. Les blessés de PAR*;, — et ses ad/er^ai 
bien su le lui reprocher aigrement de s 

ios (voir ÏÂpologie), (fraient 
l'heure, mais mouraient beaucoup, par la 

d'accidents où il est facile de reconnaître 
l'infection purulente. Au siège d'Hesdin, au 
siège de Rouen surtout, lt mortalité fut si 
iffroyable quelle obligea PARÉ à modifier sa 
iratique: «Je fus contraint, dit-il, de laisser 
es sunpuratifs et de user, au lieu d'iceux, de 

l'ong-'ent (lEgyptiac, de l'onguent mercuriel 

A propos de cette influence, plutôt malheu-
:use, qu'AMBROisB PARÉ exerça suc ce point 
î la chirurgie de son époque, j'ai fait ch' z un 

petite, — oh I bien petite, 
iantelr 

il i i 

ntu'tion des résultats excellents qu'on pouvait 
ibtenif dans le traitement des plaies par la 
icrupuleuse Droureté des toniques el des pièces 
le pansements. Je crois que cela n'était pas 
lien net dans son esprit, *>t je ne prétends pas 
[u'il faille voir en DOUBLET (ainsi se nominait-
i), le père méconnu de l'asepsie. On peut tou-
ours, avec un peu d'ingéniosit*, prouver qu'une 
reande découverte n'est pas Inédite. CâttOLW 

textes vagues, à démontrer que la circulatio 
du sing avait été connue d'HtPPOCRATl et mê 
me de CONFUCIUST Je ne veux donc pa? 
élerer une statue & DOUBLET. Il me temhle 
pourtant que cel humble confrère, absolument 
oublié, mérite bien un petit souvenir, voire un 
petit hommage rétrospectif. 

s que j'ai trouvé dans BRANTÔME : 
DounLrr, chirurgien de M. r>B > 

t BMANTÔI», emportait a"» es tempe 
le France, et flt didant M 

pABfi, tant r*norr.m< 
• mi'-r de Ion temp*. /•'( 
'.t DODaLt», par simple 

taitie ott du puy. Mai* »ur ce!*, il l'eydoit <t* -or 
titègee «t psrollî* cb*rm«ci, ro«M« il v a «Diro:i 

HÏVM gens qa> l'ont vn qui l'unrent, 
Da dapvi*. j'ai va SAIHT JIIST L> Ai.LR^ni, «al • en 
œesloit de mime ; ot vit comme il ss urèient* k fee 
H. D« OrviB, lorsqu'il fat bkué k Orleini 

. qUl ' i (Uériroit Jam 

i 1* i 
en'ôsiïan'ulartd^b" 

t offeatw sa cela Dio«. 
Ailleurs, BRANTÔME conlrme ta chose : 
M ni SAOKT-JCIT B ALI.*»»», sstaat fart axDert 

bcès qu'il fallait 
nés cependant, a l'bouital 
srîice du Docteur PAR[SI 

— M. PARISE, qui fut me 
. ime, un homme de haute valeur. Mais, 
tt?ni[n-là, tout le monde ava.it les mêmes 

résultats que lui. 
Nos ouvriers svaient fini par se 11 

i ne guérissait pas à Saint-Sauveur ; 
préféraient être saignés a donvcile par un 
lixe de médecin exotique, qu'ils appelaient le 

père LAZOWSKI. » 
— En effet, j'ai vaguement connu dnns mon 

•nfanée ce Docteur LAZOW.SKr, mii habitait 
h rue de Tournai. C'était ,in réfugié poloniii, 
rhoué ii Lille vers 18-liï. Sous l.ouis-Philippîort 

udrissait beaucoup sur les rtfagMi ioBt-
Le gouvernement leur donnait offkiïlle-

jJ.H.TiSf 

- Bien des fois. En qualité de ' 

i séilatiï-3 etenlu". 

Doi.ni.iT, eniuirioue. i 
C'était d'autant plm 

PAnissique le 

(C et confuse de •< MaUlro 

étonnant dj la part de 

lebrepansement, j'ai .vu PAHI-K, croyant* 
xistenca dans l'atmosphère lionutIIUTC <l<\ 
miasmes phlîbitigènes », il an:iil:tit de ce n.in 
gfnt nocif inconn:i g-iucraieir if: i'mfoft'otï, 
rce qu'il professait que c'était en -Millimmaiit 

suppurativement les veines, en produisant une 
phlébite purulente, que eet agent latalisjttM 
tout l'organisme ; passons sur ce détail de pa-

I if vu, <:.i--je, PAIUHR essayer da les 
détrui- -
araloL 

tho.ie l.is'eriennc. C rt»it i 
J'ai naguère .• toul 

! de Spray, 

fois de plu* que de très 
ns les apercevoir fccô.è 

de faita"clairs comme le jour, qus tous voient 
dès qu'un trouveur inspiré les a dégagés et mon
trés. Il en a été ainsi de la contagion de la tu-
hereulMe, dont personne ne s'avisait jadis et 
qui crève aujourd'hui les yen . Il en a été de 
m»m« de l'tnuteotie. Qui esÀt T Peut-être y 
t-il eneore, mente en médecine, des découvertes 
à faire, k propos desquelles ton*, le monde 

Or H FOLET. 

LES PRÉTENDUS RALLIÉS 
3 1 ^ Ï . I » « n » © t t e , I * l I « 3 h O J a ' ^ « ' " q u e e t democr.ti<iOi de 

d e N o u t a l e m b e r t «mmVo^o'.w.V '.u »" 
Parmi les pièees du procès de la Haute- 'j^ry, il* sofforcent dincuiqner * 

(.our qui viennent d'èlre publiées, ' t r è , h â B , d9 ju t tiCe. de liberté 
iptTt un.- let tn de M. de lUrnel i M. jurnité. en les r.uant communiai 
Ajidré Ittiilet où trait de nos députes du; i, p„rie qixi r a , o l u , WniM ,„,» 
Nord, MM. de Monlulembeit, Dtnsette et I ̂ «.1*.-tomes nos ••séraDce*. 
Plii'hou sont mis en cause. 

M. André Buffet, l'un des prineipaux I 

ra 

do M. le due d'Orléans 
llitinel est un dôi'uté monarchiste du 
(i,tr>l, qui a joué un tôle actif dans le 
complot or^ims''; par les royalistes et les 
césariens pour renverser la Hé^abïiqi 

Or, on verra citui les trois députés du 
Nord dont nous venons de citer les noms 
ont pris part à ces intrigues atiti-répu.bll-

ici cetto lettre : 
A | , André Buffet. 

Pari», le il sep 
Mon cher monsieur et an 

•ru nuel'/ues lignes au duc d'Orléans 
lui tendre compte de la jour 
ie mon impression. La reunion de la 
J a été bonne, et fusai (?) de mobit, 

sation a parfaitement réussi : tut !ïi membres 
i plus que compte ta droite, 40 étaien1 

mts at 11) excusés pour des motifs très I 
es. Maladie : Baudry d'Aason ; — de Mi 

légrapbie : atteint trop tard par 
, • : „ • ; 

un autre. . de iil 

i était 
! et qu'il était dangereui de se mêler à 
question, etc. L* réunion a passé outre et 
; à l'uuininu; l'ordre du jour que je lui 

!•<',.•' *<', P l i i h n n Les (nom illisible), 
rromuys, lleillc é t a l e n t s\ l a r é u 

n i o n t î Après l'adoption de notre ordre du 

à la réunion do la Chambre, tîierry, Dru-
, Millevoye. Deratdèsm n'y était pas). 
s peu de députés de ces grout 

. J'ni i it n de jrdre du jour que 

compro 
i.dont le 

qu'on en prit le texte noi 
m«lti-e p i'r l'adhésion in terminis a un ordre.du 
jour de droite. 

Nous avions proposé ntamfext'ttion dans la 
rue uour le lendemain et envoi d'une délegati 
a 1 Elysée. 

Le désir delà pluDart de reosrlir, la crainte 
de qutlqaetmu qiw t t manifeslaiion avortai 
ont délci'iuiné la majorité à envoyer immédia
tement une délégation au f'resideut de la Hcpu-

I.? iléoart spontané de celle délégation ne 
portait (?) uas à une manifestation ; ccuendant, 
au cours du trajet, un rallier environ ai mani
festants, que nous recrutions en avançant, s'est 
joint à nous, mais a été fréquemment frac-

é et dispersé par la police et s'est reformé 
nW reprises. 
Bjvet, le général llagron nous a reçu et a 

porté nos i: irtes et notre ordre du jour au Pré-
sident qu; iiaiis diMinndions à vuir. IL est revé-

qjc le Président avait bien reçu no-
lu jour, mais qu'il croyait inconstitu

tionnel de recevoir une dciégation de U Cham
bre. Kn résumé, juuraéc pas mauvaise oour la 

Testalion que je désirais absolument 
,.') ua.' ie fait do i'absoiicsdosdép'i-
-. Knmpci ot par la si.o;iuiiato'de 

I faut suivre lescïi'iiein<;nls et attend 
Derouiôdj vu continuer son ngilation (il n'ê 

ait pas a la réunion dî la Chambre), c'est k 
pri peut hin ie plus avjc ta Liguo des pa 

UTOU!'": le n'est pas hostile, mais il 
est. d-Toulédiite. Si >n le laiss; marcher seul, il 
p u t être difficile a attacher 

i pourraient, 

organisation 

t d'ordre d'y entrer en sachant pourquoi el 
restant olus que jamais autonomes et consti

tués* part rontiti'i jeunesse ro>jalut<\ Quelques 
illisibles (8 lignes), 

ti par* demain 
hùtel des Thermes» 
qu-lqucs jours. J'en 

lettre (tt'*n Tient de lira n t i l na-
\ édill.'r, une fois do p!ns, les répu

blicains sur la sincérité des i»t. ; jndus 
rallia. 

Nous ne dirons rion de M. de Honte-
lenibort, qui n'a jam»i« renie eomplète-
n«nt »ca opiniens moiiaieliistes. Mais, 
MM. Dansetie et Plielion, noaa a-ton 

répète* qu'ils avaient fuit adli«:sioti 
sans n';sarve Ma ll^pablique '• On voit ce 
ijue vaiait relte adhésion. 

P e n â t a t rfue M. Charles Dansotte, 
ajoint au maire d'Armentièivs, manifes
tait A Auteuil contre le Président de la Ré 
Imbli((in«, son frère, te député, et son col 
t g M Plichon, s'associaient aux maneeu 
n é s par lesquelles M. le duc d'Orléans 
travaillait à rétablir la monarchie. 

Voilà, enfin arraeb-'s, les masque* dont 
alïublaient les prétendus ralliés. Et les 

DanseUc et les P l u h o n n'oseront pi1 

désormais, a intituler républicains. 

PAROLES REPUBLICAINES 
Dimanch*, a la séance de clôture du Congr." 

e la Ligue de l'enseignement, M. I.eygues, mi 
iatra de l'instruction publique, a prononcé l( 

ferme! et belles paroles républicaines que voici 
itilQUur •* doit pi* ttre sanléinut o» inst 

tatsar. !aitr«lrs, snMignsr coutittaut a» çfte »•-

• aa idénsV 
, de fr«A 
i eultedsp 

lut corn-' 

i. 
digas da co n< 
par là qu'il doi 
fera*, d doit aunrer a ton* la pi 
la teadtmaia, 1* conllince dans 
ucinent da la Rgpnboqas a i* 
ceux qui Tiennent lui offrir Uni 
rantiei do ilueliis at da loyal' 

de de f«*ie rérmblieaiae s 
pparttoir, pour être v m n u f 
ut vivre, doit afir ; j'aaUndc 

d. u) 
ecor i téd .^ 

. Nous 
i (itfemirod*. • 
en quelques 

•u21 
liberté, de justice et de solidarité. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

LA GUERRE 
ENTBK 

'liiilHimetleïriSMl 
u LUX anglais parlent en termes 

de l'évolution de leur flotte k 
Gibraltar — événement considérable, 
d'.sent-il?, au double point de vue poli
tique et stratégique. A l'heure présente, if 
n'est aupouvoirdeperBonne dédire quella 
est la valeur exacte de la flotte anglaise. 
Nous avons lu beaucoup de statistique* 
comparatives ; si ou représente 1a flotte 
anglais* par 10, la flotte fonçait*) vaat 
4(1 ; la flotte russe,.'!; la flotte allemande, 
2, e t c . . Ce sont là des chiffres sur un 
morceau de papier. A calculer de la sorte, 
la grande Armada, de son temps, aurait 
vain 15, 20, 50, que sais-je * L'Angleterre 
n'en reçut aucun mal. La grande Armada 
valut 0. 

Ce qu'est la flotte anglaise aujourd'hui-
comment elle se comportera et ce qui loi 

sion, nul ne le salt.Gomrt* 
M. Chamberlain, l'auteur responsable d« 
la guerre du Ttausvaal, disait au Parle
ment britannique qu'il ne connaissait pas 
les choses de l'Afrique du Sud, il ne cou- . 
naît pas mieux les choses de sa flotte, car 
on ne connaît ces cho-es-là qu'aprei 
l'événement accompli. La flotte espagnol* 
devait faire merveille à Cuba et aax Phi
lippines, mais file ne l'a pas fait. 

Une dépêche curieuse, fantastique, di-
t hier qu'un vaisseau de la marine an-

glalse, le Crescent, avait été menacé tur' 
les côtes de l'Amérique du Nord par lea 
torpilles d'un canot h valeur armé pour 
la cause des B«rs. Cela fait rêver: la 
libre Suisse africaine, l'ombre de Preto-
rius s'attaquant aux vaisseaux d'Albion 
dans les mers du Nord américain l La 
bruit court que le Tranavaal aurait sur 
l'Océan des corsaires armés en course. Ce 
qui n'est pas un rêve, ce qui est nue réa
lité trèe ceriaine, c'est que viendra an 
jour où les inventions don Archiméde» ' 
moderne* détruiront a distance 1«* flotte* 
monumentales. Des petits bateaux, *!** 
potils ressorts, des petites méc.uiiques 

appliquées blesseront îi mort les 
ies cuirassés de l'Océan. Voila qui 

est [dus sur que les oracles de Calchas et 
que les dépêches du War-Offtce. 

soldats romains, avec leurs p*iits 
;, vainquirent les éléphants de Pyr

rhus avec leurs trompes enrayantes. C'é
taient pourtant bien les CQ1GÎ?,O i cuîrasstj 
des batailles terriennes dans ce tempvtt. 
M-us dans tous lea temps, anciens ou mo
dernes, à Arbel!e3, à Valmy, à Sadowa et 
à Cuba, comme à Ladysmitb, sur tarie et 

inspiration jeune et un jeuns 
organisme mirent les vieux organisme* 
en déroute ; et c'est ainsi qui le mouds 
marche, autrement il no marcherait pas. 

i esprit d'imitation setvila 
et contraire à tout esprit scieulifique qui 
peut vouloir rivaliser pour la tiiilleella j 
magnificence des appareils avec la nia- , 
jeaté impériale de la flotle anglaise. Lutta 
d'élalage et (Vonfantillige. Le président 
Krugnr a dit que cette guerre, s'il était • 
contraint do ta faire, étonnerait l'hua»-
nité ; elle l'étonné déjà. On verra la snita. 
Ce que nous savons, c'est qu'il est tré* 
difficile de réduire un petit peupbi libre, 
qui aime mieux ôlre extirpé de la terra 
que de vivre au vingtième sièclo en 
vassal de l'Angleterre. Le tout est d* 
savoir s'il tiendra jusqu'au bout son ser* 
mentd'Annibal. Mais s'il le tient, il fia* 
guera la partie, car il a po«é la parlie dan» 
des termes, où il ne peut pas la perdre: 
vaincre ou mourir Quand on veut réelle* 
ment cela on est sûr de gagner même e» 
perdant. Il suffit qu'un petit groupa», 
d'hommes ne veuille pa» plier pour dérou--. 
toi' tous les plans et les desseins d'osy 
vaste empira. Le Spartaous boera dit qu tau 
ne serait pas « le vassal B de l'Aa»Wwre r3 
c'est aases de mourir pour ne pas l'être.1» 

On sait *a» la bâtai]» de i-advswitaw., 
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